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CALENDRIER DOMINICAIN DU MOIS DE JUILLET.

INDULGENCES DE NOS CONFRÉRIES.

2 La Visitation de la B. V. M.(Indulg.plén. du Rosaire.)
3 B. Marc de Modène, C. O. N.
4 Ie Dimanche après l'Octave de la Trinité. (îer di-

manche du mois-Indulg. plén. du Rosaire)•
6 L'Octave des SS. Apôtres Pierre et Paul.
7 B. Benoît XI, P. C. O. N.
8 Bse Claire Gambacorti, Veuve, O. N.
9 SS. Jean, O. N., et ses Compagnons, Mm. (Indulg.

plén. pour tous les fidèles.)
io B. Barthélemi, M. O. N. (du 21 avril).
i 1 11 e Dimanche après l'Octave de la Trinité. Fête de la

Dédicace des Eglises. (Indulg. plén. du S. Nom de
Jésus.)

13 B. Jacques de Voragine, Ev. C. O. N.
(Anniversaire des défunts ensevelis dans les cimetières
de l'Ordre Indulg. plén. pour les Confrères du Rosaire
qui assistent à l'Office des morts.)

14 S. Bonaventure, Ev. C. et Doct.
16 Notre-Dame du Mont-Carmel.
17 S. Marc, Evang. (du 25 avril.)
18 IVe Dimanche après l'Octave de la Trinité. B. Ceslas,

C. O. N.
(3 dimanche du mois -Indulg. plén. pour le Rosaire
vivant).

22 Ste-Marie Madeleine, Protectrice de Notre Ordre.
23 Bse Jeanne d'Orviéto, V. O. N.
25 Ve Dimanche après l'Octave de la Trinité S. Jacques

le Majeur apôtre.
(Indulg. plén. pour les personnes qui récitent en com-
mun le chapelet au moins trois fois par semane.

26 Ste-Anne, Mère de la B. V. M.
27 B. Augustin de Biella C. O. N.
28 B. Antoine de l'Eglise, C. O. N.
30 B. Mannès, C. 0. N.



AVIS.

Nous rappelons à ceux de nos abonnés qui seraient
disposés à nous faire un peu de propagande, qu'à tous
ceux qui nous procurent cinq abonnements nouveaux, nous
donnons un sixième gratuitement ou les 2 années écou-
lées au choix ceux qui nous en procurent trois peuvent
recevoir gratuitement l'une des deux années écoulées.

Nous rappelons également à nos abonnés que nous
avons coutume d'adresser les reçus pour les sommes qui
nous sont envoyées, dans le numéro suivant, à moins
qu'on ne nous demande d'accuser réception d'une façon
spéciale.

Prière de nous notifier exactement les changements
d'adresse.

Nous offrons à nos abonnés de 97 : au prix de cin.
quante cents chacune, les deux années déjà parues 95 el
96 de la Revue " Le Rosaire."

Les personnes qui ne sont pas abonnées au Rosairc
ne peuvent s'abonner au " Rosaire pour tous " que pal
dizaines ou quinzaines sous une seule adresse.

Si quelques personnes étaient désireuses de voir traitei
quelque " Question pratique " dans la Revue " Le Ro-
saire " nous les invitons à vouloir bien nous indiquer It
suiet sur lequel elles demandent une explication :~~si et
sujet nous semble devoir être d'une utilité et d'un intérêtg.
néra/, nous nous ferons un plaisir de répondre à leur diffi.
culté, par l'organe de la Revue.

Les pers'onnes qui seraient désireuses de se procure.
des numéros détachés du " Rosaire " peuvent en faire le
demande au prix de îo cents le numéro : à nos abonné5
nous les offrons au prix de 2 pour 15 cents.
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LA FORCE Dit OAIE

* A force du Rosaire, elle est surtout dans l'arme
qu'elle vous met entre les ma;ins. Notre- armec
c'est cette couronne de grains entrelaces quita
si souvent excité les sourires et les sarcasmries de,

l'incredulité. Eýt cependant, nosle d.isonjs b1(in haýut,
cette armie, entre les mains des associés du RZosaire, tt
unle arme plus terrible et plus redoutable quet totets les,

forces du monde.
Partout nous voyons l.a Sagesse div ine, dans, sesý

oeuvres, allier ce qu'il yN a de plus intimec à ce qu'il v a de.
Plus élevé, et se servir' des choses les plus humibles, et les
plu.s slimples pour produire les plus grands effets. Une
goutte d'eau traversée par un rayon dle oeivoil1 pluls
qu'il n'en faut à Dieu, cet incomparable ariiste, pou)jr don-
ner à notre regard ébloui les merveilles de l'rcencilo
les splendeurs d'tin soleil couichant11; un' peu d'air mis en
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mouvement süffit à semer partoui l'épouvante et la dévas-
tation, à renverser les oeuvres du temps comme les euvres
de Flhomme.

Dans l'ordre surnaturel, quelques gouttes d'eau
font d'un enfant de ténèbres un enfant de lumière ; un
peu de pain et quatre paroles font descendre sur notre
pauvre terre le Roi de la création. Dieu fait de la force
avec rien. Ainsi a-t-il fait pour le Rosaire.

Ces grains de bois,qu'il nous faut défendre du ridicule
nul ne pourra jamais dire ce qu'ils ont inspiré de cou-
rage, surmonté d'obstacles, édifié de vertus, terrassé d'en-
nemis, gagné de batailles, remporté de victoires. Il n'y
cut jamais de bouclier plus résistant, d'épée mieux trempée.

C'est que ces grains, qui ne sont rien par eux-mèmes,
s'animent en quelque sorte et prennent la vie, au souffle
des prières sublimes qu'ils appellent, qu'ils sollicitent, et
dont ils marquent comme le rythme et la cadence.

C'est d'abord cette prière ineflable tombée, il Y a dix-
huit siècles, des lèvres de l'Homme-Dieu, l'oraison Do-
minicale, le /a/er, qui dit si bien à notre Père céleste tous
nos besoins, toutes nos détresses, tous nos désirs ; et puis
la Salutation Angélique, l'Ave cette sublime invocation à
Marie composée par la piété commune de Gabriel, d'Eli-
saheth et de l'Eglise, commencée par l'Archange, pour-
suivie par la Mère du Précurseur, terminée par l'Eglise ;
le /e/r et l'Ave, le Pater, ce cri des enfants vers leur
Père, l'Ave, ce cri des enfants vers leur Mère qui est au
ciel.

Mes bien chers frères, ces Pater et ces Ave, avec la
disposition que leur donne le Rosaire, deviennent l'acte de
foi le plus complet que vous puissiez faire, l'affirmation la
plus solennelle de votre croyance. N'embrassent-ils pas
tou% les mystères chrétiens, toute la théologie? Oui, le
Christianisme tout entier est bien dans ces quinze tableaux
ou Notre-Seigneur et sa Sainte Mère nous apparaissent,
unis dans leurs joies, dans leurs souffrances, dans leur
gloire ; il est bien tout entier dans ce drame divin, où la
vie de Jésus et de Marie se déroule dans les phases les
plus saillantes de leur oeuvre commune, dans la joie qui
precede le fait de la rédemption, dans la douleur qui le
consomme, dans la gloire qui le couronne. La récitation
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du Rosaire est donc une affirmation complète de la foi du

chrétien.
Tout chrétien doit affirmer sa foi. Saint Paul nous

dit qu'il ne suffit pas de croire du fond du cœur, qu'il faut

confesser de bouche sa croyance. Le Dieu qui l a cree,

le Dieu qui l'a racheté, l'homme doit le confesser publi-

quement ; il doit proclamer devant toute créature sa dé-

pendance et sa soumission. Et cet hommage ne peut pas
être un témoignage silencieux, un cri sans écho ; ce doit

être un témoignage public, solennel, qui dopasse celui de

la création de toute la distance qui sépare l'homme des

autres êtres, les bienfaits qu'il a reçus des dons qui ont

été faits aux autres créatures ; un témoignage qui prenne

non seulement son cœur et son âme, mais son corps, mais

ses membres, mais ses sens, et les incline et les prosterne

devant Dieu. Dites-vous que la récitation du Rosaire,

celle surtout qui se fait publiquement dans ces exercices

prescrits par le Souverain Pontife, satisfait pleinement à

ce devoir de l'affirmation chrétienne.
La récitation de votre Rosaire est plus qu'une affir-

mation, c'est une protestation. Vous protestez contre les

outrages dont le Christ est abreuvé aujourd'hui, soit dans

sa divine personne par l'indifférence des siens, les isultes

de ses ennemis, les parjures des renégats, les baisers des

traîtres, soit dans sa sainte Mère par les outrages et les

blasphèmes de l'impiété, soit dans son Eglise par cette

immense conjuration qui accouple entre elles, la force et

la ruse, l'orgueil et la volupté, toutes les passions et tous

les vices du monde.
Et ces prières, ces Pa/er et ces A ve, n'en déplaise

aux délicats et aux difliciles, oui, nous les répétons; oui,

nous ne nous lassons pas de les redire ; nous les redisons

à outrance, parce que ces prières viennent du ciel et que

jamais une intelligence, jamais un ceur d'homme n'en

eussent composé de semblables, d'aussi ineffables; nous

les redisons parce que ces prieres si courtes disent tout,

parce que ces prières si simples s'élèvent à tout, parce que
ces prières si sublimes sont comprises par tous ; nous les

redisons parce que ce sont toujours les mêmes besoins et

les mémes fautes qui appellent les memes secours et le
mième pardon ; nous les redisons parce que le cœvur aime
les instances et que Dieu se plait à nous entendre prier ;
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nous les redisons parce que, comme l'a dit un grand cœur,
l'amour n'a qu'un mot,qu'il redit sans cesse sans le répéter
jamais.

Et voilà, mes bien chers frères, comment le Rosaire
trouve dans le nombre, la vertu de ses membres, dans
l'arme qu'il leur met entre les mains, la force qui appelle
les interventions divines et qui sauve le monde.

R. P. FEuILLETTK,
des fr. pr&he

"LE DERNIER PARDON."

Les cloches du couvent, balancées dans la
tour grisâtre, font entendre leur tintement lent
et monotone, qui va retentir douloureusement
dans les coeurs. Ecoutez ! l'hymne résonne
dans les airs ! C'est le chant entonné pour les
morts ou pour les vivants qui bientôt seront
morts ! .... Il touche au terme de sa vie mor-
telle, il est agenouillé aux pieds d'un moine,
sur la pierre nue et froide, pendant qu'il lui
fait sa dernière confession, et qu'avec les sen-
timents d'une contrition sincère, il écoute,
humblement prosterné, l'absolution qui efface
nos mortelles souillures ... Il mourut commne
doit mourir l'homme qui a failli, sans ostenta-
tion, sans orgueil, il n'avait point dédaigné
l'assistance d'un prêtre, ni désespéré de la
bonté divine. Et pendant qu'il était agenouillé
devant le prieur, son cœur était dégagé de
tout sentiment, terrestre. ... Plus de reproches
plus de désespoir, plus de pensée que pour le
ciel, plus de paroles que pour la prière!



LA VIE D'UNE MÈRE DE FAMILLE 177

LA VIE D'UNE MÈRE DE FAMILLE.

(POUR LA FÊTE DE LA BONNE STE ANNE.)

LLE s'appelle sainte Anne.
Sa vie? Mais où donc la lirons-nous ? Quel livre
la rapporte ? Quelle tradition la rappelle ? C'est
comme si l'on demandait la vie de ces femmes

fortes et humbles qui furent nos aïeules ; il n'y en a pas-
Les femmes de ce genre là n'ont pas d'histoire, et c'est
leur gloire.

Pourtant quelque part la vie de sainte Anne est écrite,
et même nous la lisons souvent, et même elle est très fa-
cile à lire. Dans toutes les églises canadiennes on trouve
une statue de sainte Anne. Partout elle est représentée
de la même façon : c'est une mère qui enseigne son en-
fant. Elle est grave, elle est douce. Si son front est ridé,
si son corps est penché par l'âge, son regard est encore
tout plein de lumière et de sérénité, il caresse doucement
l'enfant qui s'instruit aux genoux de sa mère.

Quelle vie nous raconte-t-elle, cette image familière ?
Ah ! une vie bien sérieuse dans sa simplicité : la vie de
famille ; et dans la vie de famille, une phase bien carac-
téristique et bien importante : l'éduca/ion.

Cette simple statue, quelle leçon elle nous donne
Toujours, dans l'immobilité de la pierre, cette femme est
là,auprès de son enfant, le doigt éternellement fixé sur la

page du livre qu'elle explique, comme pour nous dire à

nous qui la vénérons:
O vous à qui Dieu a confié des âmes d'enfans, sovez

toujours auprès d'elles à les garder, à les instruire
Faire l'éducation d'un enfant, c'est s'appliquer à

former et à développer toutes ses facultés. Et aussi, l'é-
ducation de la sainte Vierge, comme celle de tout enfant,
devait avoil· pour résultat la formation de son être tout en-
tier, de son intelligence, de sa volonté, de son extérieur.

-Mais, l'intelligence de Marie, elle est le miroir des
splendeurs divines-sa volonté, elle est puissante comme
une tour d'airain-elle est toute belle et sans tache, dans
son âme et dans son corps.

Qu'apprendra-t-elle dans le livre que sa mère ouvre
sous ses yeux ? Les exemples -ce grand enseignement
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des parents-et les conseils, quel besoin en peut-elle
avoir?

Et pourtant Marie apprendra de sa mère, comme les
autres enfants ; car encore que la plénitude des grâces se
cache en elle, l'épanouissement de ces dons se fera selon
l'ordre de la nature, et c'est l'ordre de la nature que les
qualités et les dons d'une âme d'enrant ne s'épanouissent
que par l'éducation. Que s'il y a des miracles en cet ordre-
je ne les connais pas : Marie est l'abîme des miracles et
celui-là n'a pas été fait pour elle. Elle est, comme disent
les Pères, l'œuvre à laquelle les siècles ont travaillé, et
cependant elle n'atteindra à sa perfection qu'avec le con-
cours d'une main maternelle, sous l'effort de l'éducation.

On dit que les mères ont de secrètes intuitions pour
connaître leurs enfants, et c'est vrai qu'elles en ont. Eh
bien ! qu'elles s'en servent dans cette oeuvre si difficile de
l'éducation d'une intelligence et d'une volonté. On peut
dire de l'éducation-et cette parole se vérifie souvent--
qu'elle ne vaut que ce qu'elle a coûté. Et ce qu'elle a
coûté qu'ils le disent les parents soucieux d'élever une gé-
neration d'esprits sains, de ceurs droits :qu'elle le dise
aussi, cette mère parfaite, sainte Anne !

Ah ! si une éducation devait être facile dans son exer-
cice,rapide dans son développement,consolante dans ses ré-
sultats, ce devait être celle de Marie : son intelligence et sa
volonté, préservés des enténèbremens qui nous viennent
du péché, Jevaient merveilleusement se complaire aux
enseignements si élevés d'une mère si sage !

Et malgré toutes ces perfections, et peut-étre, à cause
de ces perfections, sainte Anne dut apporter à l'éducation
de Marie une plus grande sollicitude. Ces dons,que Dieu
avait déposes en Marie comme des germes précieux mais
eachés,il fallait les découvrir. Il fallait comprendre,ou au
moins pressentir, quelque chose des desseins de Dieu sur
cette enfant, pour avoir vis-à-vis de la grâce les ménage-
mens et les désintéressemens dont toutes les mères ne
se soucient pas au même degré.

Mais, sainte Anne avait ce jugement profond et sûr
des choses de Dieu que donne seule une vie pure passée
toute entière sous le regard de Dieu. Elle avait aussi
cette longue patience et la douce résignation qui sont le
charme d'une vieillesse sereine et sans remords. Etait-



SAINTE MARIE-MADELEiNE 179

ce assez pour connaître les grandeurs futures de Marie ?
C'était assez du moins pour faire que l'âme de la sainte
Vierge fut prête a accomplir l'oeuvre de Dieu, telle qu'elle
devait lui être demandée.

-- Voilà l'exemple bon et simple que nous donne la
vie de sainte Anne, telle que nous la lisons écrite dans
les églises canadiennes; à le suivre, la famille, la patrie, la
religion y gagneront.

La famille, qui verra se perpétuer, et s'il était besoin
-hélas !-se renouveler l'ancienne race des mères ca-

nadiennes.
La patrie, qui avec et par la race des mères cana-

diennes verra se perpétuer aussi la race des anciens ca-
nadiens.

La religion, qui se renouvellera dans une conviction
vraie, dans une pratique raisonnable et sincère,dans une
charité large et lumineuse.

Ce sont les miracles que je demande à la bonne sainte
Anne, en ce jour de sa fête.

F. V. DELAU.

SAINTE MARlE-MADELEINE.

A\ID fut dans l'Ancien Testament le modèle
donné au repentir, et nul assurément n'aurait su
prévoir ce que Dieu ferait dans le Nouveau pour
mettre à côté de Jésus-Christ une autre et plus

divine figure de la pénitence.
Il y a réussi pourtant. Marie-Madeleine est une simple

femme.sans autre histoire que son péché ; elle n'a ni l'enee,
ni le sceptre, ni la harpe, ni l'œil des prophètes ; c'est une
pécheresse comme les autres. Elle ne parle qu'une foi', dans
l'Evangile, au tombeau de son Maitre. et sa parole est
sans éclat. Mais d'abord c'est une femme, c'est-à-dire
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SAINTE MARIE MADELEINE

l'être en qui la souillure est le plus irrémédiable, et cette
différence entre l'Ancien et le Nouveau Testament est à
elle seule un progrès sublime dans la miséricorde. Ce
n'est plus l'homme qui est racheté par le repentir, c'est la
femme.

Aucune femme flétrie par le vice n'avait été rendue
grande avant Jésus-Christ ; Jésus-Christ seul l'a fait.
Et, tenant à son ouvrage, il a patiemment suivi la pé-
cheresse à travers les âges, pour lui sauver sa gloire, la
ressusciter et la rajeunir toujours.

David a chanté sa pénitence avec une poésie sans
égale, et cette poésie lui fait son immortalité. Pour
Marie-Madeleine, elle n'a eu que ses larmes, mais elles
coulaient sur les pieds du Sauveur ; elle n'a eu qu'un vase
de parfum, mais ce parfum embaumait le corps du Fils de
Dieu.

La simplicité est ici plus grande, la tendresse,
plus profonde ; ce n'est plus un homme qui pleure et qui
aime, c'est une femme, une femme qui a vu Dieu, qui l'a
reconnu, et qui, comparant son infinie pureté à la dégra-
dation où elle est descendue, n'a pas douté qu'il ne lui fut
possible d'être pardonnée, à force d'aimer.

1lumble et cachée après avoir trouvé grâce, elle ne
s'eloigne pas des pieds qui l'ont purifiée. Elle n'use de
la familiarité qui lui est acquise que pour suivre et servir
Jésus-Christ. Elle le suit jusqu'à la croix et jusqu'au tom-
beau.

Séparée de ce Maître, l'unique objet de sa vie, elle a
vécu avec lui, et, cherchant un asile contre les derniers
vestiges du monde, elle ensevelit en un antre inconnu ses
souvenirs et son âame. Les anges seuls peuvent l'y dé-
couvrir, et lui apportent d'en haut la manne invisible qui
cause l'extase et le ravissement. Elle meurt enfin d'amour,
en recevant d'un évêque envoyé de Dieu la chair sacrée
du Fils de Dieu. (T. R. P. LACORoRE)
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UNE SAINTE AMITIE.

Saint Thomas d'A quin et Saint Bonaventure.

Le Docteur angélique et le Docteur séraphique ont
la même patrie terrestre. Thomas vient à la lumière sous
le ciel enchanteur du pays napolitain ; Bonaventure plus
âgé de trois ans, voit le jour à Bagnorea, en cette belle
province de Toscane qu'un historien appelle lafleur de
ltalie. Son père, Jean de Fidanza, et sa mère, Marie de
Ritelli, sont tous deux de noble race, comme les parents
de Thomas d'Aquin.

A quatre ans, il est préservé du trépas par la bénédic-
tion de François d'Assise, auquel sa mère est venue le
présenter, en demandant un miracle. Cette femme re-
connaissante promet de consacrer son fils à Dieu, dans
l'ordre des Frères-Mineurs, et le saint patriarche, entre-
voyant dans une extase prophétique la future destinée de
cet enfant, s'écrie : O buona ventura, O bonne aventure !
Dés lors Bonavenlure devient son nom, en s'ajoutant à
Jean, celui de son baptême.

Parvenu à sa vingt-deuxième année, n'ayant pas ou-
blié le vSu fait par sa mère à la suite de sa miraculeuse
guérison, il vient demander à Frère Haymond, Général
des mineurs, la robe de bure et le cordon de saint Fran-
çois. Après sa profession solennelle, il est envoyé ter-
miner ses études théologiques dans cette ville de Paris,
alors en si grand renom à cause de son université.

Pendant trois ans, Frère Bonaventure recueille les
leçons d'Alexandre de Halès, religieux de son ordre,
homme de science et de vertu, surnommé le Docteur irré-
fragable. Les regards du maître s'arrêtent avec complai-
sance sur le disciple, dont l'air de candeur lui arrache cet
éloge, si enviable pour tout jeune homme chrétien : i
semble n'avoir point péché en A dam."

Dan, la foule des étudiants qui remplissent les écoles,
le jeune Frère mineur a distingué un jeune précheur, vers
lequel son âme se sent portée, comme autrefois l'âme de
)avid étail attirée vers l'âme de Jonathas. Le Docteur

angelique et le Docteur séraphique se sont rencontrés : le
baiser de sainl Dominique et de saint François se retrouve
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sur leurs lèvres, et leur indissoluble amitié rappellera
l'union toute sainte de saint Basile de Césarée et de saint

Grégoire de Nazianze à l'école d'Athènes.
Les destinées de ces deux hommes semblent désormais

s'unir, sans toutefois se confondre. Dans les similitudes
de leur existence, et jusqu'en ses contrastes, le même souf-
fle les anime, le même esprit les meut : le souffle du génie
et l'esprit de sainteté.

On dirait deux fleuves majestueux, roulant, dans des
lits parallèles, vers le même océan, leurs eaux limpides et
fécondes.

Elevés à la même époque au grade de bachelier, ils
reçoivent des supérieurs de leurs ordres la mission d'en-

seigner leurs Frères,ils le font avec un égal succès. M'me
élévation de pensées,même abondance de doctrine, meme
distinction de. langage.

L'université revendique l'honneur de les voir monter
dans ses chaires, et, à raison de leur mérite, elle consent à
devancer l'âge fixé par ses règlements. Ils reçoivent en-

semble le bonnet de docteur, et cette circonstance fait

naître un rare conflit d'humilité. C'est à qui des deux

s'effacera pour laisser à son ami la primauté de récepiun.
Ici encore se réalise la parole des saints Livres. L'aine

servira le plus jeune. A force J'instances, Bonaventure

obtient de céder le pas : il ne prend place qu'apres Thomas
d'Aquin.

Les productions de leur génie sont d'une fécondite

qui dépasse les forces naturelles de l'esprit humain ; on ne

tarde pas à en pénétrer le mystère. Tandis qu'on entend les

esprits célestes conférer avec Thomas d'Aquin touchat

les plus hautes vérités, Bonaventure, interrogé 'pur la

source où il puise sa prodigieuse science, répond e men-

trant son crucifix: Voilà le livre qui m'instruit.
Aussi a-t-il un talent merveilleux pour toucher le

âmes. " Saint Bonaventure, dit la bulle qui le declare

docteur de l'Eglise, emeut le lecteur, en l'instruisant ; pe-
nètre jusqu'aux plus intimes replis de son me; traverse

son ceur de ses aiguillons séraphiques, et y repand l'ad-

mirable douceur de sa dévotion."
C'est ici peut-être que l'on trouve la distinction

spécifique entre les ocuvres de nos saints docteurs. .es

écrits de saint Thomias sont avant tout rayons de lunière,
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éclairant les intelligences, ceux de saint Bonaventure sont
plutôt rayons de chaleur embrasant les âmes, les uns et
les autres recueillis au même foyer : Dieu, qui est tout en-
semble Vérité et Amour.

Que dire de leurs communes vertus?
Mêmes élans de charité, mêmes effusions de larmes

dans la contemplation de Jésus crucifié et de Jésus Eu-
charistie ; mêmes divines caresses de la part du Sauveur.

On les surprend l'un et l'autre soulevés de terre au
temps de leurs extases. Du tabernacle sort une voix qui
rend témoignage à Thomas d'Aquin sur l'exactitude de sa
doctrine ; l'hostie sainte disparaît de l'autel et, portée par
un ange, est déposée sur les lèvres de Bonaventure.

Même piété filiale envers la Vierge Marie. La dé-dévotion précoce de saint Thomas pour l'Ave Maria estconnue ; la dévotion de saint Bonaventure pour la mêmeprière inspire, lorsqu'il est devenu Général des Francis-
amns,d'instituer dans tous ses couvents l'Ange/us du soir.

A l'égard des fondateurs de leurs ordres, saint Do-minique et saint François,sur les tombeaux desquels,selon
la délicieuse pensée du Père Lacordaire, f/eurireni en..
senb/e nos deux grands docteurs leur dévotion fut cellede fils très aimants. Saint Thomas ne passait aucun joursans étudier les actions de saint Dominique, et saint Bo-naventure a laissé couler toute son âme dans la Vie qu'ila écrite de son séraphique Père saint François.

Un jour qu'il était absorbé dans cette douce occupa-tion, son ami venant le visiter, l'aperçoit, à travers lesfentes de sa pauvre cellule, en extase et élevé de terre.Il s'arrete sans oser frapper à la porte: " Laissons,dit-il,un sint travailler pour un autre saint."
Il plait à Dieu de manifester leur humilité, par uncontiraste. Thomas demande assidûment la grâce de n'ex-ercer jamais aucune charge, ni dans le cloître, ni dansl'Eghse : sa priere-est exaucee.... Bonaventure fuit leshonneurs, et les honneurs vont à lui. Le suffrage de sesFreres en Religion le place a leur tête, pendant dix-huit

ans, il dirige l'ordre séraphique avec ce terfipérament deforce et de suavité dont la sagesse divine nous offre le mé-
lange parfait dans le gouvernement du monde.
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Il a refusé l'archevêché d'York ; l'injonction formelle

du souverain pontife lui confère, avec la pourpre romaine,
le titre d'évêque d'Albano, l'un des sept suffragants de la

ville éternelle. Les deux nonces chargés de lui porter

les insignes de sa dignité, arrivent au couvent de Mugello,
non loin de Florence. Ils trouvent Maître Bonaventure
humblement occupé à laver la vaisselle, conformément à

la règle de saint François, et ils suspendent le chapeau
cardinalice à une branche de cornouiller, attendant que sa

modeste besogne achevée, le nouveau prince de l'Eglise,
vienne recevoir les honneurs dus à son rang.

Le Pape Grégoire X a convoqué à Lyon un concile gé-
néral,pour remédier aux maux de la chrétienté. Il fait un

appel spécial au Docteur angélique et au Docteur séraphi-
que. Attaqué par la maladie en quittant Naples, saint

Thomas succombe à l'abbaye de Fossa-Nuova. Saint

Bonaventure arrive à Lyon, mais ne paraît à ce concile,
dont il est l'âme, que pour laisser à tous un plus vif regret
de sa perte.

Pris d'une défaillance après la quatrième session, et

mis dans l'impuissance de communier en viatique, par

suite de vomissements continels, il demande la consolation

d'adorer la sainte Eucharistie. L'hostie consacrée est

placée sur son cœur : par un prodige inouï de la toute

puissance divine, elle pénètre dans sa poitrine. Il reçoit
l'Extrême-Onction des mains mêmes du pape ; il rend sa

belle âme à Dieu, le 14 juillet 1274, quatre mois seule-

ment après son saint ami.

En apprenant cette mort, Grégoire X ne peut retenir

ce cri': " Une colonne de la chrétienté est tombée ; -rere

Bonaventure n'est plus !" Aux obsèques, un Dominicaifn

le Vén. Pierre de Tarentaise,plus tard Innocent V, tire des

larmes de tous les veux, en commentant du haut de la

chaire ces paroles de l'Ecriture : Je p/urr sur r(, fna-
this, mon frère. Les restes mortels ducardinal d Alb;io

sont déposés dans l'église des Cordeliers, des miracles il-

lustrent sa tombe et la cité lyonnaise le choisit pour patron.

Après un procès juridique, Sixte IV, de l'ordre des

Mineurs, l'inscrit au catalogue des saints. Le 14 mai

1 587, un autre fis de saint François, Sixte-Quint, le cou-
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ronne de l'auréole des Docteurs, vingt ans après qu'un
pape de la famille dominicaine, saint Pie V, a décerné la
même gloire à saint Thomas.

R. P. A. JOYAU,

des fr. prêch.

LE VOYAGE DE MARIE.

(LA VISITATION)

Les sentiers sont fleuris sur les monts de Judée,
De lumière et d'encens la plaine est inondée,
Jamais plus beau soleil n'a réjoui les cieux;
Le lis s'épanouit, la rose se colore,

Et du crépuscule à l'aurore,
On entend dans la nuit des chants mystérieux.

Les vieillards, contemplant cette magnificence,
A travers tous leurs jours jusqu'aux jours dle l'enfance,
Remontent, pour trouver un printemps aussi doux;
Ils se disent entre eux : " La nature embaumée

Sourit comme la bien-aimée
Que l'on vient de parer pour son royal époux !"

Silence, le voici ! Voici le roi qui passe !
Cette vierge au front pur, au maintien plein de grâce,
Qu'on voyait prosternée à l'ombre du saint lieu,
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Sortant de la retraite où fleurit sa jeunesse,
S'en va, tressaillant d'allégresse,

Annoncer aux humains que son sein porte un Dieu 1

O soleil radieux, épanche ta lumière !
Zéphirs, soyez plus doux, brise, sois plus légèrej
Sur la mousse odorante, agneaux, venez bondir
Exhalez vos parfums, jasmin, lis, asphodèle,

Colombes, volez autour d'elle,
Petits oiseaux du ciel, chantez pour la bénir !

C'est l'arche du Seigneur, le sacré tabernacle,
La sagesse des cieux, le plus divin miracle
Qu'aient enfanté l'amour, la justice et la paix
Ce cœur où l'Eternel a caché sa puissance

Est plus beau dans son innocence
Que l'or et les saphirs qui brillent aux palais 1

L'humble vierge foulait l'herbe de la colline,
Sous chacun de ses pas une vertu divine
Des tapis verdoyants faisait naître une fleur;
Et des monts, des sentiers, de toute la nature,

Il s'élevait un doux murmure
Pour saluer Marie et chanter le Sauveur !

O fille de Sion, achève ton voyage!
Les Anges du Seigneur, dont tu sais le langage,
Te guident vers le toit que tu vas réjouir;
Un prophète t'attend dans le sein de sa mère,

Marche-avec lui la terre entière
Dans un élan d'amour va bientôt tressaillir I

FR. RAPnH. QUINCENET,
des fr. prêch.
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LE CARÊME DU T. R. P. OLLIVIER À
NOTRE DAME DE PARIS.

L'évangile le plus sûr et le plus vivifiant est encore
celui qu'a prêché à Notre-Dame le P. Ollivier, dans cette
chaire célèbre où l'on retrouvait, avec la robe du Domi-
nicain, de vibrants échos de la voix de Lacordaire. Durant
cette station de quarante jours, l'éloquent orateur s'est
moins abandonné qu'on ne s'y attendait à la verve prime-
sautière et volontiers satirique de sa parole. Cependant,
à propos des erreurs qui, d'âge en âge, ont tenté d'ébranler
J'Eglise, il n'a pu se défendre de rapprochements gouail-
leurs avec les sophistes de notre temps: " Car, a-t-il dit
avec persilage, il y a dans Paris, à l'heure présente, des
Gnostiques et des Nicolaïtes qui se font accepter pour les
plus raffinés, les plus puissants des penseurs ; grâce aux

journaux et même aux théâtres, ils représentent ce qu on
appelle le mouvement progressif de l'esprit humain !. .
les connaissez-vous, ces gens-là ? Oui, n'est-ce pas..

".Eh bien, ils passeront comme tant d'autres ont

passé depuis dix-huit siècles, tandis que l'Eglise demeure

toujours la même, en dépit des hérésies et des persecu-

t 1onls.
" L'Eglise, a malicieusement ajouté le prédicateur,

i'Eglise ne s'est jamais refusé de stigmatiser 'un mot
spirituel ceux qui la persécutent. Lorsque la colère de

Napoléon brisa aux pieds de Pie VII la porcelaime fa-

meuse : "Tragedian/ " et lorsque, radouci en apparence,
il essave de séduire son .vénérable captif: "(ommedian/e!"
Permettez-moi de vous le dire, nous ne nous interdisons

pas d'avoir de l'esprit; dans l'histoire, il y eit a pas mal

dl'exemples, et le MIaître lui-menmle ne s est pas refuse de
répondre par un mot spirituel aux inepties dont il etait

poursuivi.
Le P. Ollivier a-t-il tort, a-t-il raison de risquer ainsi

quelques hardiessesquelques itmlarites memeen chaire,

au lieu de s'y cantonner dans la sévrité froide des periodes

classiques?
C'est le P. Lacordaire qui va nous répondre par une

lettre intéressante et indH et qui reçoit des circonstances
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une piquante actualité. Cette lettre est du 2o février 1851
et adressée à une dame habitant Bercy.

Madame.
Je conviens volontiers avec vous que quelques phrases

de mon dernier discours à Notre-Dame n'ont pas été d'un
goût irréprochable. Vous m'avez entendu avec une
oreille délicate, et vous avez saisi les moindres disso-
nances. Il est bien difficile qu'il n'en échappe point à
l'improvisation et à une certaine liberté du ministère apos-
tolique. Une assemblée de fidèles me produit toujours un
peu l'effet d'une famille où le coeur se laisse un peu aller,
et où l'on se permet, çà et là, quelques négligences qui
montrent à l'auditoire qu'on ne lui parle point avec un
esprit enflé et en se tenant sur le qui-vive d'un orateur
purement humain. Les personnes qui ont le goût correct
se blessent de ces petites familiarités. D'autres les sup-
portent aisément, et quelques-uns les aiment, parce qu'ils
v voient la preuve d'un certain abandon du prédicateur.
Bossuet, le plus profond de nos orateurs chrétiens dans
les âges modernes, a des mots bas et incroyables ; Fléchier
n'en a jamais. 11 vaudrait mieux peut-être ne point se les
permettre dans un lieu aussi saint qu'une église et dans
une chose aussi grave que la parole de Dieu ; mais il ne
faut pas non plus s'en trop effaroucher.

Veuillez agréer le respect avec lequel je suis,madame,
votre très humble et très obéissant serviteur.

FR. IHENRI DOMINIQUE LACORAIRE.

N'est-ce pas qu'elle est jolie, cette lettre, et qu'il eût
été regrettable de n'en pas faire profiter nos lecteurs ?

(Extrait du Coirespondant du ter Mai.)

CH RONIQUE.

L' /ùuy//que sur /c Saint-Esprit.--L'Esprit Saint est
le moteur surnaturel de nos coeurs, par lui nous pouvons
tout, et sans lui nous ne pouvons rien, pas même vouloir
le bien : il est donc notre Sauveur au même titre que
Jeus-Christ le Verbe incarné. Le Christ a mérité, l'Es-
prit effecue en nous, en provoquant notre coopération,
le travail de notre salut.
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Il a réalisé sur la terre l'oeuvre dont le Verbe avait
:té les fondements par sa vie et ses souffrances, car cette
euvre demandait un continuateur.

Avant la descente de l'Esprit, l'œeuvre du Christ était
icomplète, sans cela elle fût demeurée stérile : le salut
u monde était mérité, il n'était pas opéré, il fallait y
ire participer activement et concourir les âmes, les faire

ouloir se servir de la Rédemption ainsi conquise ; cette
cuvre était réservée à l'Esprit Saint : " il est venu et il a
enouvelé la face du monde. "-Il a été comme le levier
ni "'appuvé sur la poitrine du Sauveur Jésus ", selon la
elle expression du P. Lacordaire, a remué l'univers et
a rendu chrétien ; car c'est à son instigation que les hom-
1es ont ouvert leur coeur à la grâce, leur intelligence à la
,i du Christ-Dieu.

Combien de fidèles qui ignorent ces choses, ou chez qui
lies restent à l'état de lettre morte ou de notion abstraite !

Si c'est l'Esprit qui est l'agent desalut par excellence,
uelle dévotion peut être plus salutaire que celle qui s'a-
resse à la troisième personne de la Sainte Trinité.

Toutefois, l'Eglise n'a jamais consenti à ce que l'on
ffrit à l'Esprit Saint isolément un culte spécial, car l'Esprit
aint est inséparable de la Trinité dont il est une des per-
o)nnes, et voilà pourquoi il n'y a pas de fête de l'Esprit
ýaint, pas plus qu'il n'y a de fête du Père, ou de fête du
rerbe, mais il y a la fête de cet évènement /istorique qui
'appelle la descente du Saint Esprit, la Pentecôte.

En honorant l'Esprit de Dieu, il importe donc de ne
oint le prendre comme un être à part et de ne jamais
abstraire de la Trinité Sainte où il est en communion de
ature avec le Père et le Verbe, de façon à ne faire avec
es deux personnes qu'un seul et même Dieu.

Le Rev. Père H. Couture a chanté sa première messe,
Indi, io mai, jour de St-Antonin, confesseur et pontife
e notre Ordre. Il était assisté par le T. Rev. Père Prieur,
a R. P. Joseph Argaut.

La piété peut paraître austère ; si elle est vraie, elle
st toujours aimable. Aimable aussi est la vie religieuse
ui en est le plus parfait épanouissement. L'union est
serveilleuse entre la pauvreté et le sacrifice s'offrant à Dieu
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et ces jours innocents qui descendent du ciel. Tant mieux
pour l'esprit large assez pour qu'il comprenne ces choses,-
heureuses surtout les communautés dont la vertu est assez
vraie pour les réaliser ! Alors tout se transforme sous le
cloitre : il semble qu'un air de bonheur et de fête vienne se
pendre à ses arceaux, égayer ses larges voûtes ; alors,
elles ont lieu ces réunions de famille, si pures, si saintes,
si paisibles, si pleines de douce gaieté, que le monde ne
connaîtra jamais....

)inianche 9 mai,c'était grande liesse, au couvent de St-
vlyacinthe ; bien plus, c'était le jour de la grâce, de la

bénédiction de Dieu. Une fois encore, l'un des nôtres,le
Rev. Frère Hyacinthe Couture, s'agenouillait aux pieds
du Pontife ; ses mains recevaient l'huile sainte, et l'habit
sacerdotal venait recouvrir le blanc scapulaire de la Vierge.
La cérémonie a été belle, grande aussi, de cette beauté
grandiose du culte divin.

Toujours c'est émouvant, ce miracle de grâce qui est
l'ordination duprêtre ; mais, oserons-nous le dire, au sein
des grands ordres monastiques, il impressionne toujours
davantage . ... Quand la grille du cloître se fut refermée
sur le nouveau Prêtre, commença alors la fête de famille.
L'oratoire du Noviciat était plein de fleurs, de lumières,
de l'harmonie des cantiques.

Ils étaient tous là, mon Père, vos compagnons d'é-
tudes et de vie claustrale, vos frères; vous avez vu leur
joie, leur émotion, vous avez compris ce que chantaient
leurs coeurs, pendant que leurs lèvres répétaient l'hymne
sacrée. " Tu es prêtre pour l'Eternité," vous disaient-ils
en baisant vos mains consacrées, prêtre, c'est-à-dire cet
homme merveilleux dont toute la vie doit donner le Christ,
ce Christ béni que renferme son cœur, qu'incarnent ses
paroles.

Pour le moine,après le sanctuaire où Jésus habite, il
n'est pas de lieu plus saint que la cellule. Là, les études
sacrées, les inspirations du ciel, les joies et la sévérité de
la solitude. Aussi a-t-elle sa part dans la piété et dans
l'amour. C'est là que l'on conduit le nouveau prêtre au
chant du Magnificat ; la pauvre cellule s'est transformée
sous les draperies et les lumières... C'est là qu'il le faut
Jaisser. . . seul avec son Dieu !

Heureux sont-ils, ceux que votre miséricorde a

49-2
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choisis, afin de les aimer, et de les aimer au point que de
les consacrer vos amis, vos fidèles, et vos prêtres... pour
toujours ! In æternum.

La défunte duchesse d'A lençon, l'illustre et noble vic-
time de l'incendie du bazar de la charité à Paris, appar-
tenait au Tiers-Ordre de Saint Dominique et s'était mon-
trée une protectrice dévouée et effective de notre famille
religieuse : comme tertiaire et comme bienfaitrice, elle a
doublement part aux suffrages et aux bonnes œuvres de
l'Ordre tout entier : ses restes mortels, revêtus de l'habit
dominicain, ont été transportés d'abord à notre Couvent
de la Rue du Faubourg Saint Honoré de Paris, dans la
chapelle transformée pour la circonstance en chapelle ar-
dente : un service funèbre y a été célébré, le Mercredi ia
Mai, pour les victimes de la catastrophe qui s'occuppient
des euvres dominicaines :-dans le choeur de l'Eglise se
trouvait la famille d'Orléans, et au premier rang de la nef
les familles des victimes.

Au bazar, la duchesse présidait un comptoir, dont le
profit devait être employé au soutien des noviciats domi-
nicains.

" Pour subvenir aux charges de l'entretien deâ No-
viciats, des âmes généreuses se faisaient mendiantes pour
nous, lorsque éclata l'incendie. En un instant, les inno-
centes victimes devinrent la proie des flammes. A leur
tête était placée une Princesse de sang royal. C'est son
amour pour l'Ordre de Saint- Dominique qui l'animait et
la dirigeait dans son extraordinaire dévouement à l'Euvre
des Noviciats. Elle honorait le sang dont elle était issue
et la Maison de France dans laquelle elle était entrée, par
une rare modestie en même temps que par une royale
condescendance envers tout le monde. Elle a rehaussé
encore l'éclat de son nom et de ses vertus par la magna-
nimité avec laquelle elle a su mourir. Dans une page
trouvée après sa mort, elle a exprimé en termes touchants
son affection pour l'Ordre et son désir d'être secourue par
les prières des Frères et des Sours. Nous avons le ferme
espoir que déjà elle a été reçue dans les tabernacles éter-
nels. je viens pourtant vous supplier de payer à cette
princesse illustre, qui ne rougissait pas de s'appeler notre
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Soeur, le généreux tribut de votre reconnaissance. (Lettre
du T. R. P. Provincial.)

" Comment ne pas penser à Jeanne d'Arc en ce
moment ? lisons nous dans un journal de Paris, les tor-
turcs qu'elle subit à Rouen ont été aussi les mêmes que
les victimes du Bazar de la Charité ont endurées. Quand
on lit les récits des témoins de la mort de la duchesse
d'Alençon, on se demande si l'infortunée princesse n'a
pas eu, au moment suprême, la vision de la sainte libéra-
trice de la France. Les yeux perdus dans le ciel en une
extase qui la rendait indifférente au danger, à la flamme
dévorante, aux supplications de son entourage, elle enten-
dait la voix de Jeanne qui l'appelait à elle."

" La Duchesse était à mes côtés, raconte la jeune
fille qui a reçu ses dernières paroles, et, je causais avec
elle, debout à son comptoir, lorsque nous entendimes
crier: " Au feu !"

" Je dis aussitôt à la Duchesse: " Partons vite" ;
mais elle me répondit: " Pas encore, laissons aux vi-
siteurs le temps de sortir."

" Alors, comme la foule se ruait aux portes et que la
flamme transmise avec une rapidité prodigieuse gagnait
tout autour de nous et nous jetait, d'en haut, du goudron
brûlant, je pris la Duchesse par la taille, et je répétai, en
l'entraînant : " Venez, Madame, il faut que vous veniez ".
mais elle se dégagea brusquement. Suffoquée et déjà at-
teinte par les flammes, je dus l'abandonner, et elle resta à
peine à deux pas de son comptoir, immobile, les yeux au
ciel. On aurait dit qu'elle regardait une vision."

La Duchesse d'Alençon a refusé de sortir, avant que
les dames de son comptoir fussent sauvées. Ainsi meurt
le capitaine du navire en détresse. Dût-il périr, il reste
sur son vaisseau,jusqu'à ce que le dernier passager soit ar-
raché au péril. (i )

L'inépuisable charité parisienne s'est empressée d'ail-
leurs de réparer les pertes, afin que les bonnes œuvres
n'eussent point à souffrir de la catastrophe : en quelques
jours une souscription, des dons spontanés, couvraient et

( 1.e brui a couru dans les journaux que sous le coup du malheur
qui lavait frappé. le duce d'Alençon se proposait d'entrer dans lI'Ordre de
saint loininique :-nous croyons ce bruit sans fondement. (Note de la
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au delà, la somme que l'on pouvait espérer recueillir par
la vente à laquelle la catastrophe coupa court d'une ma-

nière si terrible. Honneur à la générosité française

qui,encore une fois, s'est revélée hors de pair !

A l'occasion de cette catastrophe, qui a été un deuil

national pour toute la France, et auquel ont pris part
toutes les cours européennes, un service solennel a été

célébré à Notre Dame, auquel le gouvernement français
lui-même s'est vu obligé de prendre part : -pour la pre-
mière fois depuis son élection présidentielle, M. Félix

Faure à donné,par son assistance au service,un acte quasi
officiel de catholicisme.

Le discours de circonstance a été donné par le T. R.

P. Ollivier, dominicain, prédicateur de Notre Dame -

avec une liberté tout apostolique et une parole empreinte

du plus chaleureux patriotisme, il a rappelé les fautes de

la nation française, et évoqué, à propos des douloureux

évènements du jour,les grandes idées de pénitence et d'ex-

piation.
Nous savons que,de ce côté-ci de l'Atlantiquele dis-

cours du T. R. P. Ollivier a éte critiqué par quelques

esprits superficiels.
Voici ce que le Père Ollivier a déclaré dans un in-

terview: " Les reproches que l'on m'adresse me laisse

bien indifférent. Après la cérémonie, lgr Richard m la

embrassé. Le Père Monsabré dont le jugement a quelque

poids, m'a félicité. De tels jugements me rassureraient

pleinement, si i'avais besoin d'être rassuré." (1)
Voici le testement retrouvé dans les papiers de la dé-

funte duchesse d'Alençon. Nous le publions en enetir.

Nos tertiaires et les amis de l'Ordre jugeront, par sa te-

neur, quelle affection portait la duchesse à sa famille re-

ligieuse.
" je désire et je demande que,dès que je serai morte,

une religieuse ou une des Sours du Tiers-Ordre de Saint-

Dominique. de la Fraternité du couvent, 22, Fauourg-
Saint-Honore, me coupe les cheveux et les m'iu v en en/u'
et immédiatement, sans en garder pour qui que ce soit,

(t Le discours du T. R. P, liiiver e,t en ven e aux hueaux de an-
née dominicaine, rue diu Faub. St-Honore m Par ', au pit de drui u'r/
exeInplaire.
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excepté mon bien-aimé mari, le duc d'Alençon, s' il en dé-
sire ;-mais je le prie de bien vouloir se conformer à mon
désir,et de laisser détruire mes cheveux entièrement.

" J'ai déjà exprimé, dans une lettre adressée à mon
mari en avril 1894, et qui se trouve dans un caiton, avec
mon habit religieux de Saint-Dominique, que je désire
être habillée immédiatement par une religieuse ou une
Soeur du Tiers-Ordre.

"Je demande qu'on ne me donne pas defleurs,et que
tout soit fait avec la plus grande simplicité. Qu'on veuille
bien me mettre le chapelet que je porte toujours avec moi
entre mes mains, pour l'emporter dans ma tombe,-de mê-
me un cruciïx et la règle de l'Ordre (Tiers-Ordre de la
Pénitence de Saint-Dominique, signée par mes supérieurs,
et qu'on trouvera dans mon sac de voyage).

" Je désire être déposée dans un cercueil tout à fait
simple et non capitonné, comme une religieuse, ma figure
couverte par mon voile.

"Je désire que ce soit un Père Dominicain qui fasse
les prières à ma mise en bière.

" Je désire et je demande à mon bien-aimé mari, de
faire mettre l'inscription suivante sur mon cercueil

SOPHIE-CHARLOTTE,

DUCHESSE D ALENÇON,

NÉE DUCHESSE EN BAVIÈRE.

SEUR MARIE-MADELEINE,
DU TIERS-ORDRE DE LA PÉNITENCE DE SAINT-DOMINIQUE.
avec les dates de ma naissance et de ma mort.

" Je demande qu'on mette la même inscription sur
le sarcophage SANS 5pilaphe, seulement une parole sur la
miséricorde de Dieu qu'on trouvera dans l'Ecriture-Sainte.
Je voudrais être placée tout à côté de mon mari, l'ange
gardien de ma -vie.

" Je demande qu'on me fasse les obsèques les plus
simples, sans fleurs, sans musique. Je désire beaucoup
que la messe soit dite par un Père Dominicain, qui, aussi,
dira les dernières prières dans le caveau. (i) Je désire, si

(i) Selon le désir exprimé par l'illustre défunte, les dernières prières
prononcées sur la bière, avant l'ensevelissement, ont été dites par le T. R.
P. Boulanger, provincial des Dominicains.
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cela est possible, être enterrée selon le rite dominicain,et je
prie mon mari de réserver des places dans la chapelle pour
les Fraternités de Saint-Honoré et de Saint-Jacques et
pour tous les membres de la famille Dominicaine qui vou-
dront assister à mon enterrement.

SOPHIE-CHARLOTTE,

Duchesse d'Alençon.
Mantelberg, 4 octobre 1896.

La Mission de Son Excellence Mgr Merry del Val au
Canada, se poursuit toujours sans incident spécialement
notable : certains esprits en augurent beaucoup de bien,
d'autres, plus pessimistes, lui prédisent un insuccès.

La faute en ce cas n'en serait, ni au distingué prélat
que le Saint Siège a investi de cette haute et délicate mis-
sion, ni sans aucun doute au Souverain Pontife lui-même.

Le Pape ne négocie point toujours pour réussir ; il
negocie parfois pour remplir un devoir et se rendre le té-
moignage qu'il a tenté même l'impossible, dans l'intérêt
des âmes. Pour lui,l'insuccès n'est jamais complet, lors-
que le devoir est rempli.

Dansle cas présent, la mission de son excellence
peut ne pas réaliser ce que le Saint-Siège aurait désiré :
elle aura pourtant son incontestable utilité. Rome sera
renseignée par la Secrétairerie d'Etat, comme elle l'est
depuis longtemps par la S. C. de la Propagande et l'ac-
tion souveraine du S. Père sera plus facile plus prompte,
partant plus efficace au moment opportun.

Pour nous il ne nous appartient de déterminer ni
quelle doit être l'action du S. Siège, ni à quel moment
elle interviendra ; nous n'avons, comme tous les fidèles
qu'à prier Dieu d'éclairer ceux qui ont la charge de nos.
ameset d'nspirer à tous nos pères cet esprit d'humilité et
d'obéissance qui unit tout le troupeau à l'unique pasteur.

R. P. GONTHIER.

Les clercs de St-Vateur une congrégation complète-
ment " nationalisée " sur la terre canadienne ont célébré
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le mois dernier le cinquantenaire de leur fondation en cette
contrée.

l)ieu seul sait ce que ces cinquante annees représen-
tent de travail dévoué et fécond pour la religion et la patrie.

Puissent les clercs (le Saint-Viateur continuer et dé-
velopper leur oeuvre dans le pays. Déjàt le Canada, et spé-
cialemient le clergé de Mlontréal, leur sont redevables de
la formation d'unt bo~n nombre de leurs meilleurs Prêt res.

La cw,.wcra/ûim <le 1'E'ieSailil /JLfL' dh Fraw1e, a
M ontréal, est unt évènement pour le pax 's, non seulement
à raison de la cérémonie religieuse a laquelle elle a donné
lieu, mais aussi par la valeur minrisèLn ne du monu ment
liv ré désormais au culte.

La nouvelle église se distingue entre toutes par sont
architecture à la fois imnposaînte et originmale :elle romîpt
avec les t rad it ions de monotonie froide et d'un ifornmité ri-
gide qui semb)laient prèx aloi dans le pays.

Cst l'essai dutn 1/,w'edixsil'on x eut, des
vieux genres, mais qui n'1est pas uie copie serviîle dut go-
t hîq ue out du i on1in e -Cest une ten tati ve de st vIe local,
plus en harmonie axvec la physionomnie propre du pax 's e:a-
nad ie n, qune les miodèles tout faits, emiprunites anu vxiei\
monde et qui présentenmt si facilement nit faux. ai r d.'ti nipo)r-
tation.

Il y a donc a la fois de lart et de l'orîgimîalité dans ce
batiment tout ensemble éléganit et noble.

Sanis doute on pourrait faire quelques réserv es :la fa-
çade élargie par la chiapelle des fonts baptiinau\ peuit p)a-
rait re nit peu trop dilteeiv pour sa hauteur .le clocheru oni-
ginlalemremt, placé à la droite, pourrait etr netiti peu plus

chnedans sualure', îîialgre ,on mciusal lgne

et la pllîvýSîoiîonîîie de:meee pîci mie de nobessq'il prce
altsml deuxfucrs gvls srole dn oa

ce, a la cenoîsce du triîep ,cset don né a l'oe1 i nu seuî-
saîmon puaritqqu les, bies qui v omît etéprtqcs

TOcl qu'il es, cs lélre reev aites, ce mwzum;/
m en est pias 1110M, mis1 n veemtArehîtecura.L1 pour le

pay 511si ltrpiCeeut miiimmsprgs sur les~

Lpousque cette nou\veautv ie sera pas unt exemple
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unique, qu'îelle sera le point de départ d'un progrès ge-
,îeral, et qune Messieurs les cures, qui auront dans Il'avenir
des égl ises à bât ir, sauron t 'i nspi rer du bon goùt et dtt
sens architecturai quti ont préside a la conception et à la
construction de cet i mposant édifice, à la l'ois chirétien et

artistique dans son inspiration.

1w Chi ipe'/I< d (e la Atýi ni l;u/oi. '' A q uelqutis lieues de
Miontréal. a inii-rouite entre l'e\t reémite die l"lc et le v il lage de

la Poi n te autx IrembI lles, selcêve uine blanche cia pelle.
Sotus l'ombre des grands arbres, elle est tres gracieuse,
avec son petit airi gothique et sont léger clocher, avec ses
Vî t ratx ou se jotte lai tlumière. D etrtière elle, tit iini tn
de Croix\ t rès granîd et tres beati: les stations s'échlelon-
lien t dans le bois, irrégulIièrement, Jusqu'au Calv aire ino-
rtntie lt, qutie IVon apcrçoit al q tic k1 tic di ta rce. C*est le
fac-simniile e\act dles L ietux Saintis ;tout vest fidèement
reproduiit :c'est lat mêmne d istan ce, ce 'Sont les tlniles eni-
droits ot le k. lrist s*arreta, ,,elonî la tradition sacrée, de-
ptuis le prétoire de P'ilate lusqîi'.iti toimbeauie jo sephi

n ma-ltt tie ;ýý,car il est aussi représenté, le Sainut Se-
p ilcre, tout liieif, av c sii largcecnt rec tiillée dans le roc.

Ce sancituai re, il est lié diierc, et délt l'autmoritéc di d iocèse
lta bénui, deM, Iî se sfi, de mii blreu \ pcleinis sonit

xciilis le x isiier. Il est tidie' à la Vilerge douiloureuise :c'est
la «*. ipel de lat Repa)iitiOin.

P ourqu îoi cette1 clhapelîle, et q uel est son1 butt ? I oîu r-
q uoi ce nom, et l'idce qutil ex pruime ?

Chiaqute siècdc a1 eii se's si is paîrate tirs, chiaqule
sýiecle a eti ses ut i~ rvs C Répairat ion. A\ l'aurore dle toutes
les i.,'euérit ion s, semt ti la croi s divitne, totut em pou rpre
diisn de I ' \gtivca ; et 0ciiîq îe gé nérationi nonuvelle
olI rc sou tibu t d'a motur et du -, rat îî ue, dle sac uî lic et die

retoncnitît c st une ti ccsstedais 1'1 ]ie c'est
l'evede l',:r[1 Saint.

Et nire sic eq ii s*ac ieu cý, qu'il al bcsoinî liii atussi
,dc répa rer ! IC a Foi bisse parmi i cfuie sîîîtout, où don)c
est-el le iai nternn 11IP 1.01raî0 e1k1 -, Où re*iilctiimor de

lai Croix ? Voyez doimu., a ii! Jesti dc nos) grarîdes villes,

rIcins) dc fond're. IjJý ,riui Dird Il se lasse de, lIi -
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gratitude et du blasphème. Qui donc l'empêchera de
frapper ? Qui, aujourd'hui, sera " fort contre Dieu " et
arrêtera son bras ?

Les âmes réparatrices... A elles s'adresse la parole du
prophète : " Levez l'étendard dans Sion ! affermissez votre
courage ! ne cessez pas vos supplications, parceque je
prepare une catastrophe terrible. . . Revêtez-vous de cilices,
pleurez et criez vers moi, car ma fureur n'est pas encore
détournée ". . Contre ces crimes de chaque jour, pour ar-
rêter le mal qui se répand, ce n'est pas assez des pieuses
confréries où quelques âmes de choix supplient pour le
monde coupable ; il faut un temple, un autel spécial, un
sanctuaire, où tous les forts et les faibles, ceux qui prient
et ceux qui offensent, se réunissent dans une même sup-
plication, ardente, solennelle, publique. Il faudrait que tout
un peuple de chrétiens vinssent offrir au Dieu outragé leur
repentir et l'Amende honorable. Il le faudrait !. .. Voilà
pourquoi elle existe, la " Chapelle de la Réparation ". .

Qu'ils viennent donc maintenant y prier ensemble,
qu'ils viennent, nombreux, consoler le ceur de Jésus si
délaissé ! Qu'ils refassent avec amour cette route sainte
qu'il leur a tracée, qu'ils viennent fortifier leurs ames au
spectacle de tant de souffrance !

Puissent leurs prières et leurs larmes pénétrer jusqu'au
trône de Dieu, et retomber sur le monde ci gràees de mi-
séricorde et de pardon !

Nous ne dirons rien des circonstances qui ont donné
naissance a cette oeuvre si helle et si profondement chre-
tienne du sanctuaire de la Réparation. Flle a grandi dans
le sacrihee et la souffrance Bienheureux, a-t.il etc dit,
ceux qui souffrent pour le Royaume de )ieu ". .. lle est
issue d'une grande douleur, et, c'est la marque du doigt
de Dieu â toute oeuvre qui lui est chère, il lui a donné une
tombe pour herceau.

A la hleur qui doit embaumer il faut une rosee de lar-
mes ; et quand dans la suite des siecles, il veut renouveler
son rouvre de pardon et d'amour, )ieu prend l'un de ses
amis les pîus chers, il l'immole sur la croix, et il se fait un
sacrifice de choix avec la vie du fils et le coeur brisé de la
mère!

mu.le . ~s~r
dv' ,.jvX .
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RECOMMANDATIONS AUX PRIÈRES.

Le R. P. Bissey, Dominicain, de notre couvent de
Dijon, décédé le 7 Mai dernier.

La Duchesse d'Alençon, tertiazre dominicaine, nos
bienfaiteurs et bienfaitrices, ainsi que toutes les autres per-
sonnes qui, avec eux, ont été victimes de l'incendie du bazar
de la charité à Paris.

Le Rév. M. Tétreau, le doyen du collège de Saint-
Hyacinthe.

Madame Girardot mère de Monsieur Ernest Girardot
de Sandwich (Ont.)

Monsieur Hubert Martel, de Saint-Pie (Bagot),père
d'un de nos frères convers.

M. Alph. Audet, de St-Anselme, décédé le 26 Mai
dernier.

ASSOCIÉS DÉFUNTS DE L'EUVRE DU NOVICIAT

M. C. Lebreton, (Chartres.)
Mlle Natalie Têtu, (Montrnagny.)
M. Louis Doucette, (Holvoke.)
M. Joseph Dupré,
M. Niles McCarthy, (Holyoke.)
Mlle Joséphine Brillon, (St-Hyacinthe.)
Mlle Marie Anne Lefèvre.
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